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9h30 - Introduction

Jacques Marseille, 
un itinéraire intellectuel
par Patrick Eveno

9h45 - Table ronde 1

Colonisation et décolonisation

Ouverture par une archive audiovisuelle INA

Modérateur : 
Marc Ferro, directeur d’études honoraires 
à l’EHESS
Avec : 
Catherine Coquery-Vidrovitch, 
professeur émérite à l’université 
Paris-VII-Denis-Diderot

Catherine Hodeir, enseignante à l’université 
de Picardie-Jules-Verne

Jean-François Kahn, journaliste, 
ancien directeur de Marianne

Daniel Lefeuvre, professeur à l’université 
Paris-VIII-Saint-Denis

Pap Ndiaye, maître de conférences 
d’histoire à l’EHESS

[11h15-11h30 - Pause]

11h30 - Table ronde 2

Entreprises et marchés

Ouverture par une archive audiovisuelle INA

Modérateur : 
Éric Le Boucher, directeur de la rédaction 
d’Enjeux Les Echos
Avec : 
Dominique Barjot, professeur à l’université 
Paris-IV-Sorbonne

Isabelle Gaillard, maître de conférences 
à l’université Pierre-Mendès-France de Grenoble

Éric Godeau, professeur en classes 
préparatoires

Jacques Marseille 
à Paris-VIII-
Vincennes, 
en 1970. 
Il entreprend 
une thèse 
proposée par 
Jean Bouvier.
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Jean-Louis Loubet, professeur 
à l’uni versité d’Évry-Val-d’Essonne

Stéphanie Salmon, directrice des collections 
historiques de la Fondation Jérôme Seydoux-
Pathé

Félix Torrès, directeur de Public Histoire

[13h-14h30 - Déjeuner]

14h30 - Table ronde 3

Les Français et l’argent

Ouverture par une archive audiovisuelle INA

Modérateur : 
Jean-Noël Jeanneney, professeur à l’Institut 
d’études politiques de Paris
Avec : 
Élie Cohen, directeur de recherches au CNRS

Patrick Eveno, 
professeur à l’université Paris-I-Panthéon-
Sorbonne

Michel Faure, vice-président du Mouvement 
des libéraux de gauche

Michel Margairaz, professeur à l’université 
Paris-I-Panthéon-Sorbonne

Pascal Ory, professeur à l’université 
Paris-I-Panthéon-Sorbonne

[16h-16h15 - Pause]

16h15 - En clôture

Jacques Marseille ou 
la passion de la pédagogie

TÉMOIGNAGES
Animation : 
Françoise Gomez, IA-IPR de Lettres, 
académie de Paris
Avec : 
Jean-Yves Bry, directeur commercial 
des éditions Albin Michel
Bertrand Eveno, ancien président 
des éditions Fernand Nathan et Larousse
Françoise Fougeron, directrice générale 
des éditions Fernand Nathan

Conclusion par une archive sonore

C ette journée d’histoire écono-
mique est organisée autour 
des grands thèmes de l’acti-
vité historienne de Jacques 
Marseille. Il a débuté sa 

carrière en revisitant l’histoire coloniale à 
l’aune de l’histoire économi-
que, afin de la débarrasser 
de sa gangue idéologique. De 
cette histoire économique de 
la métropole et de l’outre-mer 
naît logiquement une histoire 
des marchés et des échanges. 
La question des échanges 
internationaux, notamment 
des rencontres entre partenaires d’inégal 
développement, dans un contexte de mondia-
lisation accélérée, mérite d’être réexaminée. 

Des marchés, on passe naturellement 
aux produits, aux entreprises et aux entre-

preneurs. L’organisation et la gestion de la 
rencontre entre l’offre et la demande, 
entre producteurs et consommateurs sont 
d’une grande complexité tout en répondant 
à des principes relativement simples. Les 
crises, celle des années 1930 comme les plus 

récentes, révèlent des dys-
fonctionnements auxquels 
l’action des États cherche re-
mède. La monnaie, le budget, 
les taux d’intérêts deviennent 
des outils entre des mains plus 
ou moins habiles. Les modè-
les, anglo-saxon, rhénan ou 
français, tentent de réguler 

l’emploi et le chômage tandis que l’argent 
demeure le révélateur et la mesure de la 
croissance, de la prospérité, des inégalités. 
L’ensemble de ces problématiques seront à 
nouveau posées au cours de cette journée.

Jacques Marseille 
a débuté sa carrière 
en revisitant l’histoire 
coloniale à l’aune de 
l’histoire économique

Édito
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Pour le 
Centenaire 
de la conquête 
de l’Algérie, 
on se doit 
de montrer 
une image 
radieuse 
des colonies. 

Pour se constituer un 
empire outre-mer, 
combien la France a-

t-elle dépensé, combien a-t-elle 
gagné ? Dresser ce bilan comp-
table, c’est, sous l’apparence 
objective de l’évaluation des per-
tes et profi ts, poser une question 
éminemment politique. 

Cette question a commencé 
d’être formulée d’une manière 
pressante, au milieu des années 
1950, par des hommes qu’on 
peut schématiquement situer à 
droite afi n de préparer à la dé-
colonisation une opinion par-
ticulièrement pro-coloniale.
Savoir combien l’Empire colo-

nial a coûté à la France est une 
question avant tout poli tique, 
qui masque, derrière les appa-
rences de la comptabilité, ce que 
nous osons appeler une problé-
matique d’épicier. Pour ceux qui 
la posaient en ces années 1950 
et qui la posent encore, il s’agit, 
soit de dénoncer le pillage des 
colonies exercé par une mé-
tropole avide, soit d’absoudre 
la colonisation à l’aune de sa 
générosité.

A supposer qu’il faille ré-
duire l’histoire de cet empire à 
un « bilan », est-on sûr de pou-

voir chi� rer tous les postes de 
l’actif et du passif ? A quel prix 
estimer la vie des dizaines de 
milliers de combattants indo-
chinois, malgaches, antillais, 
sénégalais et nord-africains 
morts pour la France entre 1914 
et 1918 ? A quel salaire rému-
nérer les 220 000 ouvriers co-
loniaux enrôlés dans les usines 
travaillant pour l’armement ? 
En quelle monnaie convertir 
le prestige et le « recours » que 
conférait en 1931 la posses-
sion d’un empire s’étendant sur 
12 millions de kilomètres carrés 
et comptant 60 millions d’ha-
bitants ? A quel tarif évaluer le 

rêve de ces millions d’écoliers 
qui ont pu caresser sur les bancs 
de l’école primaire l’espoir de 
s’évader vers les montagnes du 
Hoggar, les brousses du Soudan 
ou les rizières de Cochinchine ? 
Comment enfi n calculer la va-
nité des Français se rassemblant 
il y a peu encore dans un impé-
rial consensus pour applaudir 
aux gestes de l’armée française 
au Tchad ou au Liban ?

A supposer enfin qu’on 
tente d’établir cette balance, il 
resterait à définir ce qu’est la 
France. Économiquement par-
lant, cette entité géographique 
n’existe pas : elle se compose 
d’une somme d’intérêts diver-
gents, voire hostiles, qu’il ne 
serait pas scientifi que d’agglo-
mérer. L’empire a pu rapporter 
à certains et coûter à d’autres. 
Peut-on additionner ces gains 
et ces pertes ? Aucun comptable 
sérieux ne se livrerait à une telle 
opération.

Si, malgré tout, on persiste 
à s’inquiéter du prix qu’ont 
payé nos aïeux pour soumettre, 
soigner et éduquer des « indi-
gènes », on peut se rassurer. De 
la conquête de l’Algérie à l’Expo-
sition coloniale de 1931, l’em-
pire n’a pas été ce « gou� re » 
financier qu’ont dénoncé les 
adversaires de Jules Ferry.  

Extrait de l’article de 
Jacques Marseille « Les colonies, 
une bonne a� aire ? » paru dans 

Les Collections de L’Histoire 
n° 11, avril-juin 2001.

Ouverture par une archive audiovisuelle INA - Modérateur : Marc Ferro 
Avec : Catherine Coquery-Vidrovitch, Catherine Hodeir, Jean-François Kahn, 
Daniel Lefeuvre et Pap Ndiaye. 

9H45 -  TABLE RONDE 1

COLONISATION ET DÉCOLONISATION

Savoir combien 
l’Empire colonial 
a coûté à la France 
est une question 
éminemment politique
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Même si des histoires 
d’entreprises ont 
été publiées depuis 

longtemps, il aura fallu attendre 
le début des années 1980, et plus 
précisément 1985, pour que la 
Business History, née à Harvard 
en 1927, acquière en France ses 
lettres d’agrément. C’est à cette 
date en e� et que se tenait à Blois 
le premier colloque d’histoire 
appliquée aux entreprises orga-
nisé conjointement par Saint-
Gobain et une start-up née en 
1983 pour conquérir ce nou-
veau marché, Public Histoire. 
Maurice Garden, responsable 
des Sciences de l’Homme et de 
la Société au ministère, se posait 
la question de savoir ce que l’his-
toire pouvait apporter à l’entre-
prise. Depuis, on n’en fi nit plus 
de tenter de répondre à cette 
question.

Entreprendre, en e� et, c’est 
agir sur le présent, le transfor-
mer, le projeter dans le futur. 
Faire de l’histoire, c’est dresser 
le tableau d’une évolution pour 
en dégager les tendances et, sou-
vent, en innocente arrogance, 
en tirer les leçons, ces fameuses 
leçons de l’Histoire qui irritent 
tant les décideurs en prise sur le 
réel. « Du vent », disait déjà Henry 
Ford des histoires d’entreprises.

Savoir sans aider à prévoir, 
honorer les anniversaires et 
rappeler les hauts-faits, mettre en 
relief l’inventivité de l’entreprise 
et sa capacité à surmonter les 
aléas de la conjoncture, occulter 
les périodes « noires » (ah, Vichy !) 

telles seraient, du mieux au pire, 
les usages d’une histoire d’entre-
prise toujours soupçonnée par la 
corporation universitaire d’être 
vile puisque stipendiée. 

Pourtant, tout historien péné-
trant dans une entreprise, dans ce 
monde pour lui si étrange, décou-
vre immédiatement à quel point 
il peut « servir ». Professionnel 
de la mémoire sauvegardée, il 
constatera, vaguement atterré, 
à quel point, du plus quotidien, 
comme la réponse à des courriers 
répétitifs, au plus délicat, comme 
la décision d’investissement, la 
plupart des problèmes de gestion 
sont abordés comme s’il s’agis-
sait d’une nouveauté inattendue 
comme si évoquer le passé ris-
quait d’apparaître comme vouer 
un culte aux traditions, aux hé-
ritages, aux positions acquises, 
autant d’engourdissements pré-
sumés face aux progrès dans 
un monde où l’exaltation de la 
vitesse est reine. L’historien 
découvre à quel point pèsent ces 

cultures d’entreprises qui struc-
turent des identités plus ou moins 
fortes. Des entretiens avec les ac-
teurs, cadres et employés, il verra 
émerger cette « autre chose » qui 
fait qu’une entreprise n’est pas 
seulement le lieu machinal qui 
combine au mieux les facteurs 
de production en vue de produire 
des biens ou des services pour un 
marché. Cette « autre chose », 
c’est l’ensemble des valeurs qui 
transcendent les données comp-
tables du compte d’exploita-
tion et dessinent des « façons 
de vivre ensemble » qui sont les 
atouts des unes et les faibles-
ses des autres. Comment per-
mettre aux hommes qui en sont 
l’essentielle matière première 
de simplement communiquer 
entre eux ?   

 
Extrait de l’article de 

Jacques Marseille « Entreprises 
et marchés, quelles relations 

pour quels usages ? » paru 
dans Les Echos, 9 mai 2001.

Le personnage 
Crao de la 
Pétaudière, 
le patron 
capitalo-libéral 
dans la BD 
de Jul, Silex 
and the city, 
tome 1, éd. 
Dargaud, 2009.

Ouverture par une archive audiovisuelle INA - Modérateur : Éric Le Boucher 
Avec : Dominique Barjot, Isabelle Gaillard, Éric Godeau, Jean-Louis Loubet, 

Stéphanie Salmon et Félix Torrès.

11H30  -  TABLE RONDE 2

ENTREPRISES ET MARCHÉS
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L’Histoire : Les lingots et les 
napoléons dissimulés dans les 
lessiveuses des Français, est-ce 
une légende ?

Jacques Marseille : C’est 
une réalité. Les Français sont 
dans le monde les champions 
toutes catégories de la thésau-
risation. A eux seuls, ils détien-
nent 6 000 tonnes d’or, soit un 
quart de la thésaurisation mon-
diale, ou 7,5 % de tout l’or extrait 
depuis 1413. Ce qui représente 
un stock bien supérieur à celui 
de la Banque de France (2 545 
tonnes au 31 novembre 1990).

L’Histoire : Comment est 
née cette tradition typiquement 
française ?

Jacques Marseille : Depuis 
fort longtemps, les Français 
nourrissent une vieille méfi ance 
à l’égard de la monnaie de 
papier. Il faut dire qu’ils ont été 
passablement échaudés dans 

leur histoire par quelques évé-
nements financiers trauma-
tisants : l’effondrement du 
système de Law sous la Régence, 
les assignats sous la Révolution... 
Ils ont fi ni par acquérir la convic-
tion que l’or, contrairement au 
papier-monnaie, n’est pas sou-
mis aux accidents de la conjonc-
ture et qu’il garde, quoi qu’il 
arrive, son pouvoir d’achat. 
Dès le xixe siècle, notre pays est 
celui qui reste le plus attaché 
à la monnaie métallique. La 
monnaie scripturale (monnaie 
de banque) et la monnaie fi du-
ciaire (monnaie papier) sont 
très loin d’y avoir le rôle qu’elles 
jouent alors dans les échanges 
en Angleterre. L’or, c’est d’abord 
la sécurité mais c’est aussi, 
croit-on, quelque chose que 
l’on peut dissimuler à l’État. On 
retrouve là le bon vieux réfl exe 
français d’hostilité à l’impôt.

L’Histoire : Mais l’or est-il 
encore une valeur-refuge ?

Jacques Marseille : C’est 
la pire des valeurs-refuge ! Bien 
sûr, en cas de crise grave, de 
très forte infl ation, il constitue 
une assurance : Valéry Giscard 
d’Estaing a ainsi commis une 
grosse « bévue » en 1973 lorsqu’il
a indexé son fameux emprunt 
sur l’or, au moment où le cours 
de ce métal fl ambait. Mais, sur 
la longue durée, de tous les pla-
cements, l’or est certainement
celui dont il faut se garder. Sur 
dix, quinze ou quarante ans, les 
actions rapportent infiniment 
plus. Ce qui est en fait « moral »,
dans la mesure où les actions 
sont une forme d’épargne consa-
crée à l’e� ort d’investissement, 
à la création de richesses, alors 
que l’or, lui, ne sert à rien : 
il est totalement improduc-
tif. Que peut-on espérer d’un 
placement en or, sinon une 
plus-value lors d’une transac-
tion ? Économiquement, l’or 
est devenu un mythe. L’or est 
ramené à son rôle industriel 
(en joaillerie) et ornemental. 
La passion excessive que lui por-
tent les Français en le thésauri-
sant ne révèle que les pesanteurs 
mentales de la longue durée. 

Entretien de Daniel Bermond 
avec Jacques Marseille

L’Histoire n° 153, mars 1992.

placement en or, sinon une 
plus-value lors d’une transac-
tion ? Économiquement, l’or 
est devenu un mythe. L’or est 
ramené à son rôle industriel 
(en joaillerie) et ornemental. 
La passion excessive que lui por-
tent les Français en le thésauri-
sant ne révèle que les pesanteurs 
mentales de la longue durée. 

Ouverture par une archive audiovisuelle de l’INA - Modérateur : Jean-Noël Jeanneney
Avec : Élie Cohen, Patrick Eveno, Michel Faure, Michel Margairaz et Pascal Ory.

14H30 -  TABLE RONDE 3

LES FRANÇAIS ET L’ARGENT
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« L’or, c’est la sécurité mais aussi, croit-on, quelque chose que l’on peut 
dissimuler à l’État. On retrouve le vieux réfl exe français d’hostilité à l’impôt »
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Témoignages et conclusion par une archive sonore inédite (source : Théâtre national de l’Odéon)
Animation : Françoise Gomez - Avec : Jean-Yves Bry, Bertrand Eveno et Françoise Fougeron.

16H15  -  TABLE RONDE 4

JACQUES MARSEILLE OU 
LA PASSION DE LA PÉDAGOGIE

Pour Jacques Marseille, 
le savoir n’avait de 
sens que s’il était 

le plus largement possible 
partagé. C’est pourquoi, le cher-
cheur était, chez lui, inséparable 
du professeur. Cette générosité, 
il l’a mise d’abord au service de 
ses élèves du lycée Carnot puis, 
très vite, de ses étudiants de 
l’université Paris-VIII, enfi n de 
la Sorbonne.

Mais, c’est à un public 
bien plus large qu’il s’adresse 
directement par de nombreuses 
publications.

D’abord par des ouvrages 
destinés aux plus jeunes qu’il 
signe, au début des années 1980, 
dans la collection Histoire Junior 
(Hachette), dirigée par son ami 
Alain Plessis, notamment un 
Jules César, ou Les Paysans de 
la préhistoire à nos jours. 

Puis, c’est l’aventure des 
manuels scolaires d’histoire qu’il 
commence chez Hachette avant 
de prendre la direction des 
collections de Fernand Nathan 
en 1987, et qui s’est poursui-
vie jusqu’à son décès. D’emblée, 
le succès a été exceptionnel, 
à tel point qu’on peut parler du 
« Marseille » comme on disait, 
autrefois,  « le Malet-Isaac ». 
Ce succès ne doit rien au hasard. 
Il repose sur les trois qualités 
dont Jacques a toujours témoi-
gné : la sûreté de l’information, 
puisée aux meilleures sources 
et au choix de ses collaborateurs, 

la clarté et la précision de 
l’exposé.

Persuadé que l’on enseigne 
bien que ce que l’on connaît 
bien – les « pédagogistes » qui 
placent le savoir-faire avant 
le savoir ont toujours soulevé 
sa colère – Jacques s’est inquiété 
de l’insu�  sante formation des 
professeurs dans le domaine 
de l’histoire économique et 
sociale. C’est ce qui l’a conduit 
à créer, en 1988, l’Associa-
tion pour le développement de 
l’histoire économique (ADHE) 
qui, dès l’année suivante, ouvrait 
l’ère de ses conférences dont le 
succès – jusqu’à près de six cents 

participants pour celle consa-
crée à « Enseigner la révolution 
industrielle » – témoignait de 
ce besoin de formation solide 
ressenti par ses collègues des 
lycées et collèges.

C’est cette même volonté de 
mettre à la disposition du grand 
public les résultats les plus 
récents de la recherche histo-
rique qui conduit Jacques à 
se lancer, seul, dans l’écriture 
d’une Nouvelle Histoire de la 
France, aux éditions France-
Loisirs, dont le premier des vingt 
tomes est sorti en 1996. « Le 
Chi� re de Jacques Marseille », 
publié chaque semaine dans 
Le Point, ses nombreuses par-
ticipations à l’émission C dans 
l’air répondaient également à 
cette détermination d’o� rir aux 
publics des clefs de compréhen-
sion de notre société.

Convaincu, après Marc Bloch, 
que la compréhension du pré-
sent repose sur la connaissance 
du passé et qu’il était de son 
devoir de citoyen de mettre à la 
disposition de tous ses connais-
sances, Jacques fut tout à la 
fois un grand historien et, dans 
l’acception noble du terme, un 
grand vulgarisateur. Façon pour 
lui d’agir en vrai démocrate.  

Daniel Lefeuvre
secrétaire général de l’ADHE, 

professeur d’histoire 
contemporaine à 

l’université Paris-VIII.

C
O

L
L

. 
P

A
R

T
.

Il s’est inquiété 
de l’insu�  sante forma-
tion des professeurs 
en histoire économique 
et sociale
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Pouvez-vous devenir ou rester Français ? 
(avec Jean-Rémi Clausse), 
Albin Michel, 2010
L’Oréal 1909-2009, Perrin, 2009
L’Argent des Français. 
Les Chi� res et les Mythes, Perrin, 2009
Les 100 dates qui ont fait la France (avec 
Jean-Rémi Clausse), Omnibus, 2008
Les bons chi� res pour ne pas voter nul 
en 2007, Perrin, 2007
100 monuments pour raconter 
l’histoire de France (avec Julie Noësser), 
Aubanel, 2007
Du bon usage de la guerre civile 
en France, Perrin, 2006
Françaises, Français, le goût de vivre, 
1944-1968 (en collaboration Janine 
Niepce), Imprimerie Nationale, 2005
La Guerre des deux France, Plon, 2004, 
Prix Jean Fourastié 2005
Les 100 dates de la France en guerre, 
1939-1945 (avec Régis Bénichi), 
Perrin, 2004
Les Wendel, 1704-2004, Perrin, 2004
Le Grand Gaspillage, les vrais comptes 
de l’État, Plon, 2002, 
réédition Tempus en 2005
Histoire des industries culturelles 
en France (dir. avec Patrick Eveno), 
ADHE, 2002

L’UIMM, cent ans de vie sociale (dir.), 
Adase, 2000
Créations et créateurs d’entreprises 
en France de la révolution industrielle 
à nos jours (dir.), ADHE, 2000
Le Journal de la France au XXe siècle, 
Larousse, 1999
France, terre de luxe (dir.), 
La Martinière, 1999
Le luxe en France du siècle des Lumières 
à nos jours (dir.), ADHE, 1999
Nouvelle Histoire de la France, 
Perrin, 1999
Un siècle d’économie (dir.), 
Les Echos, 1998
La Révolution commerciale en France, 
du Bon Marché à l’hypermarché (dir.), 
Le Monde éditions, 1997
Les Entreprises agro-alimentaires 
en France, histoire et performances 
(dir.), Le Monde éditions, 1997
Les Performances des entreprises 
françaises au XXe siècle (dir.), 
Le Monde éditions, 1994
C’est beau la France !, Plon, 1993
Lette ouverte aux Français qui s’usent 
en travaillant et qui pourraient s’enri-
chir en dormant, Albin Michel, 1992
La France travaille trop, 
Albin Michel, 1989 
Le Temps des chemins de fer en France 
Nathan, 1986

L’Age d’or de la France coloniale, 
Albin Michel, 1986 
Empire colonial et capitalisme français. 
Histoire d’un divorce, Albin Michel 1984 
Prix des Ambassadeurs 2005
Vive la crise et l’infl ation, 
Hachette, 1983
Une famille d’ouvriers de 1770 
à nos jours, Hachette, 1981
Une famille de paysans du Moyen Age 
à nos jours, Hachette, 1979

SES DERNIERS ARTICLES 
DANS L’HISTOIRE : 
« Le xxe siècle, ou le bonheur 
économique », 
n° 239, janvier 2001

« Les ratés de l’âge industriel », 
n° 239, janvier 2001

« Les colonies, une bonne a� aire ? »,
Les Collections, n° 11, avril 2001

« Mitterrand a-t-il modernisé 
la France ? », 
n° 253, avril 2001

« Il n’y a pas de déclin français », 
n° 285, mars 2004

« Comment la pauvreté 
est devenue un scandale », 
n° 349, janvier 2010

N é à Abbeville en 1945, Jacques Marseille 
fréquente l’enseignement catholique, dont 
le petit séminaire et poursuit ses études à 

la faculté de Lille. Agrégé d’histoire en 1969, il entame 
sous la direction de Jean Bouvier une carrière d’en-
seignant-chercheur : assistant puis maître-assistant à 
l’université Paris-VIII, il soutient en 1984 en Sorbonne 
une thèse remarquée publiée sous le titre Empire 
colonial et capitalisme français : his-
toire d’un divorce. En 1985, il est élu 
professeur des universités à Saint-
Denis, puis il prend en 1989 la 
succession de Jean Bouvier à Paris-I 
comme directeur de l’Institut d’his-
toire économique et sociale fondé 
par Marc Bloch. La même année, 
il fonde l’Association pour le déve-
loppement de l’histoire économi-
que (ADHE) dont il est président pendant vingt ans.

 La volonté de Jacques Marseille de transmet-
tre les savoirs passe également par la direction de 
collections de manuels scolaires chez Nathan et par 
la rédaction de nombreux ouvrages de vulgarisation, 
notamment une Nouvelle histoire de France, ou encore 
par la direction de collections chez Larousse ou Albin 
Michel. Observateur attentif des comportements 

économiques et sociaux, Jacques Marseille veut peser 
sur l’histoire de son pays. En 1992, il se fait connaî-
tre du grand public avec sa Lettre ouverte aux Français 
qui s’usent en travaillant et qui pourraient s’enrichir en 
dormant. Suivront Le Grand Gaspillage, ou encore Du 
bon usage de la guerre civile en France. D’autres médias 
permettent à ce libre penseur de toucher un large pu-
blic : il est chroniqueur au Point et participe régulière-

ment à l’émission télévisée C dans 
l’air. Membre du comité de rédac-
tion de Vingtième Siècle, il publie 
de nombreux articles dans la revue 
L’Histoire ainsi qu’à L’Expansion et 
dans le mensuel Enjeux Les Echos.

Personnage médiatique, 
Jacques Marseille ne délaisse  
pas pour autant la recherche, 
sur les marchés et les échanges 

économiques comme sur les entreprises et les produits. 
Les mémoires de maîtrise ou de master et les 
thèses sous sa direction se succèdent, tandis qu’il 
organise des colloques d’histoire économique : les 
performances des entreprises françaises, la révolution 
commerciale, les entreprises agro-alimentaires, 
le luxe en France, créations et créateurs d’entreprises, 
ou encore l’histoire des industries culturelles.  

Observateur attentif 
des comportements, 
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